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Ce document de 414 pages, est disponible sous le numéro AC-22335-01 dans l’inventaire de la 

collection de l’ACONIT, Association pour un conservatoire de l’informatique et de la télématique, 

Grenoble. 

 
Ce document daté de 1971, est écrit en français, par un français membre de la société IBM-France, et il vise à 

populariser, auprès des informaticiens de langue française, un langage de programmation informatique PL/1 
(Programming Language – 1) que la société IBM veut généraliser. 

 
Ce langage de haut-niveau a été conçu à partir de 1964 par des utilisateurs d’ordinateurs IBM. 
Ce langage PL/1 veut être un langage « universel », unissant les avantages des langages FORTRAN (orienté calculs 

mathématiques), ALGOL (orienté logique et algorithmes) et COBOL (orienté gestion). 
Ce langage PL/1 n’a pas eu le succès rapide escompté. 
 
Par ses efforts de promotion de ce langage en 1971, la société IBM, alors leader des ventes et services en 

informatique, voulait démocratiser l’usage de l’informatique et partant augmenter ses ventes, en particulier sur ses 
produits phare les IBM 360 et 370, même s’il ne s’agissait pas forcément alors d’augmenter ses parts de marché déjà 
très élevées. 

 
 

Le présent PDF est une copie des pages de ce document avec : 
 

-la page de couverture et la page d’entête, 
-l’Avant-propos (en 5 pages), et un encart d’avertissement, 
-la table des matières (4 pages) : on y trouve les pages énonçant des exercices à programmer, et les 

pages dans lesquelles se trouvent les réponses. L’ouvrage se veut très pédagogique, avec de très 
nombreux exemples, 

-l’annexe (en 16 pages) indiquant la manière de déclarer les variables, leur longueur, la manière 
dont doivent être gérés les arrondis, les opérations de conversion entre types de numération, la gestion 
des fractions. 

 
-un texte ne provenant pas de ce document, essaye de répondre à la question : le langage PL/1 a-t-

il été utile ? 
 
Pour utiliser ce document, mentionnez son auteur, la société IBM, et l’éditeur Dunod, ainsi que la Base de 
Données ACONIT n° 22335-01. 
 
Il est rappelé que la loi sur les droits d’auteur n’autorise que les reproductions partielles de documents à titre 
individuel et pour des motifs de recherche. 
 
 
Fiche rédigée le 19/11/2019 par Jean Ricodeau. 
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Début de l’annexe (en 16 pages, de page 399 à page 414) 
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Le langage PL/I a-t-il été utile ? 

 
 
Pour répondre à cette question il faut d’abord s’interroger si son utilité vise d’abord à répondre à un besoin 

des utilisateurs, ou bien à soutenir la démarche commerciale d’un constructeur1. 
 
La réponse est mitigée.  
 
Selon Dornbusch (1971, page vi), Il y a eu une « traversée du désert … Le premier compilateur PL/I est mis en 

service par IBM en 1966. L’enfant est né avant terme, ses premiers pas sont hésitants et maladroits, mais il ne déçoit 
pas ses premiers adeptes. Une fois passées les maladies de jeunesse, ses qualités évidentes apparaissent à la plus 
grande satisfaction de ses utilisateurs. Il est ensuite l’objet d’une intense campagne de dénigrement, orchestrée 
surtout par ceux-là même qui n’avaient pas pris la peine de l’examiner de près. Toutes ses qualités lui sont 
reprochées en bloc. On le traite de ‘ramassis de FORTRAN, COBOL, et ALGOL’, alors qu’il contient effectivement le 
meilleur de ces langages. On l’accuse d’être géré par un compilateur encombrant, alors que sur la série 360/0S, le 
compilateur PL/I est le moins encombrant de tous les compilateurs. On le suspecte de produire un code résultant 
vaste et peu performant, alors qu’il offre la possibilité de choisir librement pour un encombrement mémoire réduit 
aux dépens de la vitesse d’exécution ou réciproquement. Enfin et surtout, on en fait le cheval de bataille d’IBM 
(« passer à PL/I, c’est se lier à IBM ») alors que, d’une part ce sont essentiellement les utilisateurs qui ont conçu PL/I, 
IBM n’ayant fait que suivre leurs recommandations, et que d’autre part FORTRAN était effectivement un produit 
IBM, ce qui n’empêcha personne de le copier. Pendant les années 1968-1969, les conférences où l’on traite de 
langages sont curieusement animées par des groupes qui n’utilisent pas PL/I et en disent le plus grand mal, et par 
des groupes d’utilisateurs satisfaits de PL/I où l’on s’étonne de l’animosité des premiers. PL/I acquiert ses lettres de 
noblesse dans l’université où, à l’abri des passions et des querelles, on commence à l’enseigner et à s’en servir (il est 
tellement plus simple d’enseigner un seul langage là où on devait en enseigner deux). En 1970, toutes les enquêtes 
faites sur l’utilisation de PL/I convergent : ses utilisateurs sont satisfaits (le coût global d’une application, depuis la 
formation du programmeur jusqu’à la maintenance du programme est singulièrement réduit avec PL/I) et leur 
nombre va sans cesse croissant. La plupart des constructeurs annoncent alors (ou laissent entendre) qu’ils offriront 
un compilateur PL/I ». 

 
En positif, PL/I a donc eu un grand nombre d’utilisateurs, et des utilisateurs qui l’ont bien aimé, cela en dépit 

des faiblesses de sa structuration comme langage manquant de bases théoriques, une critique lancée par les 
universitaires qui lui préféraient ALGOL2.  Algol un langage qui a été définit avant PL/I comme en témoigne les 
appellations bien connues, telles l’ALGOL 58, l’Algol-60 où le 60 signifie l’année 1960, donc bien avant l’arrivée de 
PL/I. 
 

 

 
1  Voir Lecht (1968, page xii) 
2  Voir Lecht (1968, page xiii) 


